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1
Ta sœur est morte.


Les mots se brouillèrent sur l’écran. D’un geste nerveux, Mia St. Regis referma son ordinateur pour ne plus les voir. Pourquoi prendrait-elle pour argent comptant les mots d’une folle, soi-disant médium, comme Kylie Grant ?
Elle étira les bras au-dessus de sa tête, puis se laissa aller contre le dossier du fauteuil où elle était installée, au fond du salon de thé. Certes, elle était revenue à Coral Cove, mais ce n’était pas à cause de cet e-mail de Kylie.
Elle avait une décision à prendre concernant la Villa Columbelle, l’antique demeure familiale, avant qu’elle ne sombre dans l’océan. Peut-être serait-ce la meilleure solution…
Saisissant l’ordinateur sur la table basse, elle le rangea dans sa sacoche et consulta sa montre. Elle avait encore le temps d’aller jeter un coup d’œil à la vieille bâtisse victorienne avant qu’il ne fasse nuit. Il faudrait également qu’elle fasse rétablir l’électricité et les autres services.
Se levant du confortable siège, elle fit signe de la main à la jeune serveuse occupée à vider la vitrine-comptoir des ingrédients défraîchis du matin.
— Au revoir, et merci.
L’employée releva les yeux.
— C’est vrai que vous allez transformer la Villa Columbelle en établissement hôtelier ?
Mia se cogna le tibia à la table.
— Pardon ?
— Vous êtes Mia St. Regis, n’est-ce pas ?
— Euh, oui.
Cette fille devait être en CM2 la dernière fois où Mia avait honoré sa ville natale de sa présence. Comment diable connaissait-elle son identité ?
— Le Coral Cove Herald dit que vous êtes revenue pour transformer la Villa Columbelle en un centre touristique ou je ne sais quoi. C’est génial !
Mia accrocha sa sacoche à son épaule et se dirigea vers elle. Sa mine devait être aussi avenante que son humeur, vu que la fille retomba sur ses talons et fit un pas en arrière.
— Il y a un article sur moi dans cette feuille de chou ?
Mal à l’aise, la serveuse se mordit la lèvre et désigna la porte d’entrée d’un doigt à l’ongle verni de noir.
— Le journal est toujours dans le présentoir, si vous voulez le lire.
Mia tourna les talons et avisa le présentoir métallique, à côté de la porte, qui proposait divers gratuits et prospectus, ainsi que le Coral Cove Herald.
— Un peu, que je veux le lire.
— Eh bien, bonne soirée, lui souhaita la serveuse, qui s’était réfugiée contre le mur du fond et se triturait les mains.
Les talons de Mia cliquetèrent sur le parquet ciré tandis qu’elle se dirigeait vers le présentoir pour mettre la main sur le premier exemplaire du paquet.
Sa mâchoire se serra lorsqu’elle découvrit sa photo, tout sourires, en regard d’un article intitulé :
« L’HÉRITIÈRE DE COLUMBELLE PROJETTE DE TRANSFORMER LA VILLA ».

Plissant les yeux, elle déchiffra le nom de l’auteur. Jimmy Holt. Elle le connaissait du lycée. Déjà, à l’époque, il n’était pas un parangon de finesse ni de discrétion. Au temps pour une visite incognito.
Un autre visage à la une retint son attention. Le cheveu dru, de hautes et larges pommettes, un menton volontaire et le regard intense. Dylan Reese. Le CAPITAINE Reese, annonçait le titre de l’article, nouveau chef de la police de Coral Cove.
Ainsi, Dylan avait repris le flambeau de son père. Cette nouvelle devait faire saliver les filles célibataires de la ville. De fait, elle-même avait le cœur qui battait plus vite. Si Dylan l’avait toujours traitée comme une petite sœur agaçante, son look de cow-boy viril l’avait toujours fait frémir.
Fourrant le journal dans la pochette extérieure de sa sacoche, elle poussa la porte et sortit. Elle avait eu un long vol New York-San Francisco ce matin, suivi d’un trajet en voiture le long de la côte jusque Coral Cove. Mais le café lui avait donné un coup de fouet, et elle voulait revoir sa vieille maison pendant qu’il faisait encore jour. A tout hasard, elle avait emporté une torche électrique.
S’arrêtant sur le trottoir, elle ferma les yeux et laissa l’air frais lui caresser le visage. Les soirs d’été à Coral Cove n’étaient jamais très chauds, et le taux d’humidité n’excédait jamais un certain seuil. Elle s’emplit les poumons de l’air salé, et l’expira lentement.
D’accord, peut-être avait-elle raté certains changements dans sa ville natale…
— Capitaine, capitaine ! Quelqu’un occupe ma place !
Mia rouvrit les yeux et pivota sur elle-même. L’un des commerçants de la Grand-Rue accrochait par la manche le nouveau chef de la police et le tirait vers son emplacement privé… où elle avait garé sa voiture de location.
Elle s’y dirigea, tout en actionnant le déverrouillage à distance.
— C’est la mienne, lança-t-elle.
Dylan Reese tourna vers elle ses yeux bleu outremer. La température et le taux d’humidité de l’air grimpèrent instantanément de plusieurs degrés.
— C’est un emplacement privé, vous ne pouvez pas vous y garer !
Le commerçant battait des bras tout en sautillant sur place, pareil à un oiseau sur de l’asphalte brûlant.
Mais peut-être était-ce sa proximité avec le capitaine Reese, stoïque et silencieux, qui le faisait paraître aussi agité. Ce dernier semblait prendre la mesure de la situation et réfléchir à celui des deux qu’il allait descendre en premier.
Mia s’immisça entre eux, ouvrit sa portière arrière et déposa son ordinateur sur la banquette.
— Désolée. Je ne m’étais pas rendu compte que la Grand-Rue avait des places de stationnement privées.
Le petit homme désigna le petit panonceau où était inscrit « emplacement résident ».
— Oups, au temps pour moi !
— Collez-lui une amende, capitaine. Elle est en infraction.
— Elle est peut-être en infraction pour un tas de choses, Leon, mais elle bouge sa voiture maintenant.
Leon pointa un doigt boudiné sur elle.
— Vous êtes peut-être propriétaire de la plus grosse maison de la ville, ce, ce… chancre en bord de mer, mais la Grand-Rue ne vous appartient pas.
Seigneur, qui ne connaissait pas son identité ? s’interrogea Mia.
— Pas encore, rétorqua-t-elle en haussant un sourcil.
Pris de court, Leon regagna sa boutique d’antiquités en maugréant dans sa barbe.
— Alors, Mia ? A peine arrivée, on se fait déjà des amis ?
Elle éclata de rire et lui tendit la main.
— Comme d’habitude. Comment vas-tu, Dylan ? Ou devrais-je t’appeler capitaine ?
— L’un ou l’autre valent mieux que les sobriquets dont tu m’affublais par le passé, ironisa-t-il en lui serrant la main avec une chaleureuse rudesse.
Puis il l’attira vers lui pour un baiser sur la joue.
Un baiser… fraternel.
Le regard de Mia quitta son beau visage — un peu plus mince et acéré que dans son souvenir — pour descendre sur son large torse, sur lequel se tendait le tissu kaki de son uniforme. Uniforme sous lequel il n’était pas moins séduisant que jadis, loin s’en fallait…
Il accentua sa pression sur sa main, comme s’il savait que ses pensées avaient pris un chemin dangereux. Libérant celle-ci, elle vit dépasser de son poignet l’extrémité d’un tatouage. Le nouveau chef de la police avait-il fait un séjour du mauvais côté de la loi avant de suivre l’exemple de son père ?
Mia rit de nouveau, cette fois pour cacher le trouble qui l’avait saisie à ce contact physique. Si Dylan avait toujours été à tomber par terre, elle avait été l’amie de Devon, sa sœur jumelle, et à ce titre l’avait toujours considéré comme un frère… tout en regrettant que sa jumelle n’ait pas été son jumeau.
« Ta sœur est morte. »
Une pointe d’angoisse la traversa, et son rire mourut sur ses lèvres.
— Tout va bien ? Sois tranquille, je ne vais pas te verbaliser pour t’être garée sur l’emplacement de Leon.
Toujours le même Dylan, capable en un instant de se mettre au diapason de ses sentiments.
— Oui, tout va bien. Il y a juste beaucoup de fantômes dans cette ville.
— Si l’un d’eux ou n’importe qui d’autre te cherche des noises, appelle-moi en criant.
— Merci, capitaine. A plus tard, sans doute.
Levant la tête, elle étudia le ciel qui se striait d’orange et de rouge. Elle avait bien fait d’emporter sa torche, finalement.
Appuyé à la façade en briques de la boutique de Leon, les mains dans les poches, Dylan la regarda se glisser dans sa voiture.
Elle lança le moteur et lui fit signe de la main. Pourquoi quelqu’un d’ici lui chercherait-il des noises ? Elle avait perçu une note d’avertissement dans ses paroles… A moins qu’elle ne fût déjà contaminée par le mauvais sort qui planait sur la ville.
Tout en descendant la Grand-Rue, elle découvrit les nouveaux commerces et restaurants de chaque côté. Elle avait choisi la fin août afin d’éviter le plus gros de la saison touristique.
Elle arrivait également après un certain nombre d’événements tragiques survenus au cours de l’été, principalement à la Villa Columbelle, ce qui lui donnait une motivation supplémentaire pour agir. Elle n’avait pas eu besoin de l’e-mail de cette diseuse de bonne aventure de Kylie pour entreprendre ce voyage retour à Coral Cove.
Après avoir mis le cap sur la nationale, elle bifurqua à sa droite vers la Villa Columbelle, et non à gauche, vers son motel. Elle s’était trop attardée dans le salon de thé, avait un peu trop bavardé avec Dylan dans la rue, et à présent le soleil disparaissait à moitié dans l’océan.
Mais revoir Dylan en avait valu la peine.
Se mordillant la lèvre, elle plissa les yeux sous les pleins feux d’un véhicule arrivant en sens inverse. Elle aurait dû appeler la compagnie d’électricité depuis New York, ce qui lui aurait évité de jouer les cambrioleurs dans sa propre maison. N’aurait-il pas mieux valu attendre pour la visiter à la lumière du jour ? Quand les fantômes dorment ?
Elle se cala contre son dossier. Non. Rien ne valait le moment présent. Elle y jetterait un rapide coup d’œil et reviendrait demain.
Cela faisait des années qu’elle différait sa décision de s’occuper de ce « chancre », comme l’avait appelée Leon l’antiquaire. Autant prendre le taureau par les cornes une fois pour toutes.
Arrivée à l’embranchement de Coral Cove Drive, elle remonta au ralenti la rue plongée dans l’obscurité. Comme la propriété familiale occupait une bonne partie de sa longueur et qu’aucune lumière n’y brillait, il se dégageait une ambiance lugubre de l’endroit.
Les Roarke vivaient à présent à Hawaii, ne revenant qu’à de rares occasions. Une lampe brillait sur le perron du bungalow des Girard. Michelle y était restée après le décès de son père. Professeur au lycée de la ville, sans doute profitait-elle de ses derniers jours de vacances avant la rentrée des classes. Il y avait également de la lumière dans la maison des Vincent.
Mia soupira. La rue n’était pas aussi déserte qu’elle ne l’avait craint. Non que la Villa Columbelle lui fît peur. Après tout, les tordus qui avaient fait des choses tordues dans cette maison étaient tous de sa famille de tordus.
Elle s’engagea dans la longue allée et coupa son moteur. L’édifice avait été construit à même la roche, et l’arrière surplombait l’océan. Son arrière-grand-père avait une conception assez spéciale de ce à quoi une maison de bord de mer devait ressembler. Descendant du véhicule, elle s’imprégna du bruit des vagues qui se brisaient de l’autre côté, et huma le parfum d’iode et d’embruns.
La clé de la villa était accrochée à son trousseau. Tout en gravissant les marches, elle en enroula la chaîne sur son doigt. Une planche pourrie du perron lui fit faire un faux pas. Elle alluma sa torche et éclaira l’entrée. Ses épaules s’affaissèrent. Le vieux Leon n’avait pas exagéré en parlant de chancre.
Non sans difficulté, elle parvint à insérer la clé dans la serrure rouillée, et le grincement émis lui fit dresser les cheveux sur la tête. « Ne sois pas ridicule », se tança-t-elle. Elle poussa la porte et redressa les épaules, chassant sa frayeur.
Elle était une St. Regis, bon sang ! Cette maison était la sienne. Même les fantômes lui appartenaient, et elle était prête à botter les fesses de tout spectre qui aurait la malencontreuse idée de l’importuner.
S’avançant dans le hall d’entrée, elle promena le faisceau de sa lampe sur les murs et le plafond. Le lustre de cristal tinta sous le léger courant d’air, poussiéreux mais superbe. L’escalier déployait son élégante volute devant elle, et elle inspecta les deux paliers, au cas où de nouveaux corps seraient accrochés à leur balustrade. Car la Villa Columbelle était devenue, semblait-il, le rendez-vous des candidats au suicide.
La main glissant le long du mur, elle contourna l’angle et se retrouva dans le salon. Quelques mois plus tôt, deux hommes avaient été tués ici, et Kieran Roarke avait sauvé le fils de la sœur de Dylan. Où se trouvait celui-ci à l’époque ?
Des draps couvraient la plupart des éléments de mobilier. Certains avaient glissé, dévoilant ici une crédence marquetée, là un bras de fauteuil Louis XV. Leon aurait sans doute un coup de sang à la vue de toutes ces antiquités.
Mia pénétra dans la bibliothèque, et la lumière de sa torche révéla une paroi noircie, sinistre rappel d’une autre mort dans la maison. Si elle connaissait l’existence de la chambre secrète contiguë à la pièce de lecture, la grande demeure n’avait pas livré tous ses secrets à ce jour. Ni à elle, ni à quiconque.
C’est le sac serré sur sa poitrine qu’elle s’y avança. Un tueur en série y avait péri dans les flammes. L’un de ses cousins éloignés. Hmm, pas assez en l’occurrence.
Pourquoi cette maison attirait-elle ainsi les cinglés de tout poil ?
Un craquement se fit entendre dans l’escalier. Elle virevolta sur elle-même, laissant tomber sa lampe. Celle-ci roula sur le sol, projetant des ombres fantasques sur le mur. Bloquant sa respiration, Mia se jeta dessus puis rebroussa chemin dans la bibliothèque.
Le fauteuil dans le coin n’était-il pas couvert à son arrivée ? Et ce miroir, était-il déjà fêlé ?
Elle ressortit d’un pas vif, sa torche pointée droit devant elle, ne regardant ni d’un côté ni de l’autre. Ce n’est qu’arrivée au pied de l’escalier qu’elle osa jeter un coup d’œil par-dessus son épaule. Quelque chose pendait du palier du deuxième étage, mais elle n’avait nulle intention d’aller voir ce que c’était.
Franchissant en trombe la porte d’entrée, elle claqua le battant derrière elle, elle se précipita vers sa voiture de location, s’y installa, verrouilla les portières puis, ahanant comme un bûcheron, agrippa le volant des deux mains.
Et éclata de rire.
Elle avait laissé la vieille bâtisse la terroriser, alors qu’elle s’était juré que ça n’arriverait pas. Elle démarra et sortit de l’allée. Il fallait vraiment être barjot pour visiter une maison hantée seule la nuit… Les graines de la folie des St. Regis devaient avoir germé dans sa tête, à elle aussi.
Une fois sur la nationale, elle accéléra, puis baissa ses vitres de sorte à pouvoir respirer et réfléchir. Elle reviendrait demain et procéderait à un état général des lieux. Peut-être ferait-elle un peu de nettoyage, puis elle irait voir deux ou trois agents immobiliers en ville, à commencer par l’épouse du maire, Linda Davis. Deux possibilités s’offraient à elle : soit elle restituait à la villa son ancienne splendeur, soit elle la rasait et bâtissait à la place un hôtel moderne.
La voiture prit de la vitesse en descendant la colline. Elle actionna plusieurs fois la pédale de frein, tout en demeurant aussi près que possible du bord de la route. Sûr que cette petite bagnole de location n’avait pas les qualités de sa Lexus. Elle enfonça de nouveau la pédale, mais c’est à peine si la voiture répondit. Ses roues se mirent à crisser sur l’asphalte, mordant sur le gravier du bas-côté, en surplomb de la falaise rocheuse.
Au sortir d’un virage, le véhicule accéléra encore. Mia écrasa la pédale, ses mains moites crispées sur le volant. La berline tressauta et vibra, mais ne ralentit toujours pas.
La voie d’accès à un belvédère se présenta devant elle, avec le rail de sécurité qui le bordait. Elle braqua à droite tout en jetant un regard à son rétroviseur. Un véhicule venant en sens inverse klaxonna. Dès qu’elle eut pénétré sur la surface gravillonnée de l’aire de dégagement, Mia tira de toutes ses forces sur le frein à main.
Le train arrière chassa, le véhicule tournoya et termina brutalement sa course contre la barrière de sécurité. L’airbag se gonfla, plaquant Mia sur son siège et lui coupant le souffle. Le bruit aigu de tôle froissée lui fit grincer des dents tandis qu’une gerbe d’étincelles jaillissait du flanc droit.
La berline s’arrêta enfin, mais Mia entendit quelque chose continuer à tourner. Une âcre odeur de gomme brûlée emplissait l’air.
Lorsqu’elle tenta de se dégager de l’airbag, la voiture s’inclina. Elle tourna la tête vers la fenêtre côté passager. Son cœur se mit à cogner à grands coups dans sa poitrine et elle poussa un gémissement.
Le côté droit était suspendu dans le vide, et ce qu’elle voyait par la fenêtre était la roche de la falaise dont se détachèrent des morceaux qui tombèrent en ricochant dans l’océan au-dessous.
Quelques centimètres de plus, et ce serait la dernière vue qu’elle aurait du monde terrestre.
La toute dernière.
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SERIE Fnigmes d Coral Cove

Meurtres. Menaces. Suspicion. De bouleversants secrets se cachent
sous la brume de Coral Cove...

Le voile de la menace

Qui la menace ? Mia ne peut se défaire d'un désagréable sentiment
d'insécurité depuis qu'elle a remis les pieds a Coral Cove, aprés dix ans
d'absence. Dés son arrivée, quelqu'un a saboté les freins de sa voiture.
Et voila maintenant qu'on vient de déposer devant sa porte une poupée
vaudoue avec une aiguille enfoncée en plein cceur ! Bien sir, si elle le
pouvait, elle repartirait sur-le-champ. Mais alors, qui s'occuperait de
revendre la villa Columbelle, cette demeure victorienne qu'elle a héritée
et qui doit encore lui livrer tous les sombres secrets de famille qu'elle
est venue déterrer ? Heureusement, la présence a ses cotés de Dylan
Reese, le chef de la police, la rassure. D'autant que Dylan, dont elle était
secrétement amoureuse adolescente, semble enfin la voir autrement que
? comme une simple amie...

Delores Fossen
Plongée dans I'oubli

Lorsque Leigh reprend conscience, elle croise le regard d'un homme.
L'inconnu est si beau, si séduisant, qu'il semble tout droit sorti

de ses réves. Pourtant, c'est bien la réalité qui vient la frapper de
plein fouet quand elle s'apercoit qu'il vient de la sauver des eaux
tumultueuses du lac Pontchartrain, ou elle était en train de se noyer.
Qui a tenté de la tuer, en la jetant a I'eau pieds et poings liés ?

Alors qu'elle sent la panique la gagner, elle recoit bientot un
nouveau choc en découvrant qu'elle a perdu la mémoire. Car

son mystérieux sauveur lui révele qu'ils se connaissent, et

méme trés bien, puisqu'il n'est autre que... son ex-mari.
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